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Nouvelle-Orléans, janvier 1922. 
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L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


= 


Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 
1°. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


2°, De s'occuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger. 


39, De s'organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société. | 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant 

lui communiquer un travail digne de l’intéresser, en de- 

. mande l’autorisation au président, ou à un comité nommé 
à cet effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et 
littéraires, ne s’occupe de politique ou de religion que 
d’une manière générale et subsidiaire. 

3. Chaque membre ayant le droit d'exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de 
son nom propre toutes les ‘communications adressées à 
l’Athénée. 

4, Les opinions émises dans les dissertations qui 
seront présentées à l’Athénée doivent être considérées 
comme propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend 
leur donner aucune approbation ou improbation. 


2 ATHÉNÉE 
Séance du 27 octobre 1921. 


Dans les salons de M. et Mme Bussière Rouen, 
au numéro 2176 de l’avenue de l’Esplanade. 
Séance d’affaires. Etaient présents: Mmes 
Bussière Rouen, Lucie Bouligny Arnauld, MM. 
Bussière Rouen, Charles F. Claiborne, Lionel C. 
Durel, André Lafargue, Emile Caboche, Jacques 
de Tarnowsky. Après suspension des règle- 
ments, Mme Joseph E. Friend, présentée par M. 
Durel et Mme Lionel C. Durel, présentée par M. 
Rouen sont élues membres à l’unanimité. 


Le président annonce que le billet de trois 
cents dollars qui représente le reliquat du legs 
de la succession de Mlle Langlès, victime de la 
Bourgogne sera payé cette année. Sur la pro- 
position de M. Durel, dûment appuyée, l’Athénée 
décide d'autoriser son président à acheter des 
actions de “Homestead” payant six pour cent. 
M. Durel fait son rapport annuel comme tréso- 
rier. Comme l’habitude les recettes et les dé- 
bours sont à peu près les mêmes, l’Athénée 
Louisianais consacrant toutes ses ressources à 
son oeuvre de perpétuation de la langue fran- 
caise en Louisiane. Le rapport du trésorier est 
reçu et approuvé. Il est décidé à l’unanimité 
d'adopter le même budget pour l'exercice 1921- 
1922. lAthénée adopte le programme qui se 
trouve à la fin de cette livraison pour son pro- 
chain concours. Il est décidé aussi de recevoir 
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en janvier, M. Arnold van Gennep, conférencier 
officiel de l'Alliance Française, dont le sujet de 
conférence sera: “Le Folklore des Provinces 
de France.” L’ajournement est prononcé à dix 
heures et quart, puis les membres passent à la 
salle à manger pour y prendre des rafraichisse- 
ments gracieusement offerts par nos hôtes. 


Séance du 30 novembre 1921. 


Ce sont les salons hospitaliers de M. et Mme 
Bussière Rouen qui s’ouvraient encore une fois 
à l’Athénée Louisianais pour sa réunion de no- 
vembre. Un grand nombre d'invités se pres- 
saient dans les salons spacieux de nos hôtes; 
parmi les membres de l’Athénée étaient pré- 
sents: Mmes Walter C. Flower, Lee S. Harri- 
son, Bussière Rouen, Lucie B. Arnauld, Lionel 
C. Durel, Miles Grace et Annie King, Sarah F 
Henderson, Irma Jaubert, MM. Bussière Rouen, 
Charles F. Claiborne, Lionel C. Durel, André La- 
fargue, Ulisse Marinoni, George Sarrat, Paul 
Villeré, Georges Legrand, Jacques de Tar- 
nowsky, Emile Caboche et Georges Damiens 


M. Rouen ouvre la séance en souhaïtant la 
bienvenu aux fidèles de notre société, puis 1l an- 
nonce une mauvaise nouvelle, la mort à Boston 
d’un de nos distingués collègues qui s’est souvent 
prodigué à l’Athénée. Il prie le secrétaire 
d'écrire une lettre de condoléance à sa veuve afin 
de lui exprimer les sentiments de notre société. 
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Il est décidé que le secrétaire fera la nécrologie 
de M. LaMeslée qui devra paraître dans la livrai- 
son de janvier. Notre société autorise son pré- 
sident à confier à la Société historique le por- 
trait de Pierre Margry, don de M. Vignaud à 
notre société. M. Rouen annonce que l’Athénée 
Louisianais recevra au Cabildo avec la Société 
historique le Maréchal Foch, le jour de son ar- 
rivée à la Nouvelle-Orléans. M. Rouen termine 
son allocution en annonçant le sujet du prochain 
concours, “le Désarmement.” 


La partie littéraire de la soirée se trouvait 
entre les mains de MM. Damiens, Marinoni et 
Durel. L'Athénée a décidé d’avoir de temps à 
autres cette année des “cabinets de lecture” aux- 
quels chacun de ses membres sera invité tour à 
tour à y signaler une œuvre quelconque et à y 
apporter ses impressions et appréciations. M. 
Damiens fait la lecture d’un poème des plus in- 
téressants, “Le Moqueur,” de M. J. Gentil, petit 
joyau qui a paru dans l’Abeille il y a bien des. 
années. M. Marinoni fait le compte rendu d’une 
pièce de théâtre, “le Retour.” Il fait ressortir 
les caractéristiques de cette œuvre qui inter- 
prète si bien la mentalité française d’après- 
oœuerre. M. Durel exprime son opinion de “M. 
Bille dans la Tourmente,” dernier grand prix de 
roman décerné par l’Académie française. Il re- 
grette le choix de l'Académie. 


La partie musicale a été confiée à des artistes 
de grand talent. Mme Wm. K. Dart, M. Joseph 
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Deléry et Mile Irma Jaubert se sont fait ap- 
plaudir dans des morceaux de Bizet, de Fragson, 
de Wecklin, de Meyerbeer, de Puccini, de Mas- 
cagni et de Massenet. Les accompagnatrices, 
qui se sont acquittées de leur rôle avec habileté, 
étaient Mmes Victor Bernard, Joseph Deléry et 
L. E. Toomey. | 


Réception du Maréchal Foch. 


C’est le jeudi 8 décembre 1921 que M. le maré- 
chal Ferdinand Foch passa quelques heures à la 
Nouvelle-Orléans. Le comité de la “American 
Legion, sous les auspices de laquelle le géné- 
ralissimo des armées alliées faisait son voyage 
eut l’amabilité d'accorder un quart d'heure 
d’un temps si précieux à la Société Historique de 
la Louisiane et à l’Athénée Louisianais. C’est 
au Cabildo naturellement qu’eut lieu la récep- 
tion. Les membres des deux sociétés acclame- 
rent le grand victorieux. M. Bussière Rouen 
était l’homme tout indiqué pour faire le discours 
de bienvenu. Nous sommes heureux de pou- 
voir publier “in extenso” ce discours dans la pré- 
sente livraison. M. Gaspard Cusachs, président 
de la Société Historique, offrit au Maréchal 
Foch un volume tout particulièrement relié dans 
lequel se trouvait un certificat de membre 
honoraire et quelques exemplaires de la revue de 
la Société Historique. | 
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Discours prononcé par M. Bussière Rouen à la 


réception offert au Maréchal Foch. 


Monsieur le Maréchal, Messieurs les Officiers: 

Le programme très touffu préparé pour votre 
trop court séjour en notre vieille Ville du Crois- 
sant, ne me permet pas de vous faire un long 
discours ce dont vous vous réjouirez sans doute; 
je dois me limiter à quelques mots que j'ai écrits 
pour ne pas vous retarder. 


Je veux vous dire, portant, que nous avons 
suivi, avec angoisse au début, ensuite avec. 
fierté, les péripéties du drame épouvantable qui 
se déroulait en Europe; je me fais l’interprète de 
tous mes concitoyens en vous priant de croire à 
leur admiration pour l’art incomparable dont 
vous avez fait preuve, M. le Maréchal, en con- 
duisant les alliés à la victoire et en assurant 
au monde le droit, la liberté et surtout la paix. 


La Société Historique de la Louisiane et 
l'Athénée Louisianais ne veulent pas que vous 
passiez devant le Cabildo sans vous inviter à y 
rester un petit instant. Au point de vue fran- 
çais, la salle dans laquelle vous vous trouvez est, 
selon moi, le sanctuaire historique le plus impor- 
tant aux Etats-Unis. C’est ici, à l'endroit même 
où vous vous tenez, que fut signé en 1803, l’acte 
par lequel la France céda aux Etats-Unis l’an- 
cienne Louisiane, territoire énorme qui com- 
prend un gros tiers des Etats-Unis et qui a été 
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subdivisé en treize Etats, dont la Louisiane actu- 
elle fait partie. Sur le mur vous voyez le beau 
tableau de M. de Tholstrup qui représente par- 
faitement la fin de la cérémonie de la cession, 
moment solennel où l’étendard étoilé américain 
prit la place du drapeau tricolore français, sur 
la place d'armes, aujourd’hui la Place Jackson. 
Vous apercevez la Cathédrale dont vous sortez, 
d’un côté se trouve le Musée d'Etat qui n’est pas 
dans le tableau, et de l’autre vous voyez le Ca- 
bildo, où nous sommes. 


Monsieur le Maréchal, si Napoléon a jugé con- 
venable de céder ce territoire, les cœurs des Lou- 
isianais battent toujours pour la France. La 
Société Historique de la Louisiane est la gardi- 
enne fidèle de cette salle historque, et déposi- 
taire des archives précieuses de l’ancienne colo- 
nie, manuscrits que nous faisons traduire et que 
nous publions dans le moment pour permettre 
aux étudiants, aux érudits même, de se docu- 
menter convenablement sur l’histoire de la Lou- 
jsiane. L’Athénée Louisianais a été fondé en 
1876 par un Louisianais distingué qui a voulu 
perpétuer, ici, la langue, le souvenir, la pensée, 
les traditions de nos ancêtres. J’ai l’honneur 
d'être officier de ces deux institutions et je suis 
heureux de vous assurer qu’elles n’ont jamais 
été plus prospères qu’en ce moment. Dans nos 
familles créoles, même celles qui sont améri- 
caines à six et sept générations, on parle encore 
la douce langue de France. Pendant la grande 
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guerre, avant l’entrée des Etats-Unis, il s’est 
formé en Louisiane bon nombre de société, les- 
quelles ont travaillé avec acharnement pour 
venir en aide à la France, à ses soldats, à ses 
orphelins. 


Et on y allait de bon cœur, on voulait donner à 
votre sublime patrie des preuves de notre inal- 
térable affection. Nous pensons toujours à elle, 
notre zèle ne se ralentit pas. Un de mes collé- 
vues a très bien exprimé cette pensée en disant 
qu’on peut aimer la Louisiane comme on aime sa 
mère, et la France comme la bonne grand’mère 
qu’on vénère et qu’on respecte. 


J’ai pensé, M. le Maréchal, que cela vous ferait 
plaisir d’être mis au courant de tous ces faits. 


La Société Historique de la Louisiane s’est fait 
l'honneur de vous élire MEMBRE HONO- 
RAIRE; notre président, M. Gaspar Cusachs, 
aura le grand plaisir de vous remetttre, au nom 
de cette Société, le certificat de votre élection 
et aussi quelques exemplaires de notre revue qui 
contiennent les comptes rendus de fêtes au ca- 
ractère français. Le tout est relié en un petit 
volume que vous pourrez conserver avec le cer- 
tificat en souvenir de nous. 


Nous vous offrons aussi nos vœux les plus sin- 
cères pour vous-même, pour les vôtres, pour 
votre pays qui continuera, nous en sommes sûrs, 
sa marche ininterrompue vers la Gloire et l’Im- 
mortalité. 
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“Vive la France.” 
BUSSIERE ROUEN, 


Vice-Président de la Société Historique de la 
Louisiane. 


Président de l’Athénée Louisianais. 


+ 


Alphonse Marin La Meslée. 


Nous avons eu la douleur de perdre un de nos 
collègues, M. le professeur LaMeslée, qui mourut 
à Boston, le 24 novembre 1921 après une longue 
maladie qui le menaçait depuis des années. 


M. LaMeslée était français de naissance. Il 
naquit le 31 décembre 1865, il fut orphelin de 
bonne heure, sous des conditions atroces. Son 
père, maire de sa commune, un petit village non 
loin de Nantes, âgé de cinquante et un an, voulut 
empêcher le vol de documents administratifs, 
seul contra une compagnie de Prussiens. Il 
tombait bientôt, transpercé de coups de baïon- 
nettes. Cette mort tragique laissa une em- 
preinte sur le jeune garcon qu’il devait porter 
toute sa vie. 


M. le professeur LaMeslée prit son baccalau- 
réat à Rennes, son service militaire dura trois 
ans et neuf mois, et il le fit au 13e régiment des 
Chasseurs alpins dont le major lui trouva lecom- 
mencement de cette maladie de cœur qui devait 
nous l’ôter récemment. M. LaMeslée vint ensuite 
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en Amérique en septembre 1888. À Saint-Mar- 
tinville, en Louisiane, il tenta fortune avec son 
ami Dumay, maintenant propriétaire et rédac- 
teur du “Progrès Civique,” hebdomadaire pari- 
sien. Notre collègues perdit tout et se tourna 
vers le professorat. Il épousa une charmante 
Américaine de Boston dont il n’eut qu’un fils 
qu’il eut la douleur de perdre à dix-huit mois 
après quelques heures de maladie. Le profes- 
seur LaMeslée fit ses débuts à la “Smith’s Aca- 
demy” de Saint-Louis, puis il alla à Harvard où 
il fut étudiant et professeur pendant neuf ans. 
À l’Université Harvard il obtint le diplôme de 
maître ès arts. Il fit des cours à “Smith’s Col- 
lege” et à “Radcliffe.” Il enseigna quatre ans à 
West Point, un an à Brown et cinq ans à l’Uni- 
versité de Chicago. Il vint à Tulane en septem- 
bre 1915, à la mort du très regretté professeur 
Alcée Fortier. 


La vie de M. LaMeslée a été triste, remplie de 
douleurs et de souffrances; mais tout fut sup- 
porté avec une résignation et un courage ex- 
trêmes. Il avait à ses côtés une compagne douce, 
fidèle et aimante qui l’aidait puissamment à sup- 
porter les chagrins de la vie. M. LaMeslée était 
une nature d'élite qui ne se donnait pas facile- 
ment pourtant. Sa maladie qu’il connaissait par- 
faitement, ses deuils, ses souffrances, tout avait 
contribué à lui ébranler le système nerveux et 
il préférait vivre en lui-même; cependant malgré 
tout il pensait toujours à l'avenir. Forcé par sa 
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santé à prendre un an de congé, il espérait après 
avoir passé quelques mois en France aller en 
Italie pour y étudier car il avait à cœur le dé- 
veloppement de l’étude de la littérature itali- 
enne. 


L’Athénée Louisianais dont M. LaMeslée était 
membre depuis le 8 décembre 1918 lui est re- 
devable de bien des bontés. Notre société perd 
en lui un ami fidèle et dévoué sur lequel elle pou- 
vait compter en toutes occasions. M. LaMeslée 
avait un rare don de conférencier; ceux qui ont 
entendu ses conférences à l’Athénée se souvien- 
dront toujours de son érudition et du charme de 
sa parole. Il organisa même pour notre société 
un concert, il poussa l’amabilité jusqu’à vouloir 
chanter malgré de fortes douleurs. M. LaMes- 
lée avait été doté d’une voix douce, mélodieuse 
dont il savait se servir, de plus il possédait le 
tempérament artiste, son interprétation ne lais- 
sait rien à désirer. Il avait eu le malheur de 
perdre cette voix subitement, mais sous l’influ- 
ence du climat modéré de la Nouvelle-Oriéans, sa 
voix lui était revenue et il trouvait un de ses plus 
orands plaisirs à chanter. 


Cet humble hommage à la mémoire d’un re- 
gretté collègue, d’un confrère estimé, d’un ami 
apprécié, est offert à sa veuve éplorée, à sa fa- 
mille en deuil, par le secrétaire de l'Athénée 
Louisianais au nom de tous ses membres. 


LIONEL C. DUREL. 
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Le Passage de l’Equateur à Bord du Curvelho. 


Depuis hier le navire est en préparatifs de 
toutes sortes! Nous approchons de l’équateur! 
On s’imagine peut-être qu’il fait une chaleur tor- 
ride! Que non pas! Le bel océan bleu est plus 
clément que Madame la Terre. il souffle une 
brise fraîche et bienfaisante! 


Déjà deux semaines de pleine mer, et, pourtant 
l’on ne se fatigue pas de cette immensité tou- 
jours mouventée, d’un azur sans fin, mêlé de 
mousse d'argent. Le sôir le ciel se reflète dans 
le sombre abîme illimité d'étoiles phosphores- 
centes, et le navire continue sa marche, majestu- 
eux, impassible, et comme indifférent à la foule 
cosmopolite qu’il retient dans ses flancs. 


Le matin du 7 octobre, le pavillon brésilien est 
hissé au son de l’hymne national et au mileu d’un 
silence ému. Chacun se recueille...ceux du Sud 
heureux de retrouver leur pays, et les Améri- 
cains du Nord, curieux de connaître la patrie de 
don Pedro, dont le nom est, et restera toujours 
cher au peuple qu’il a gouverné plutôt en père 
qu’en empereur. Aussi la République du Brési 
a-t-elle été proclamée du jour en lendemain 
sans révolte et avec toute la bonne entente d’un 
peuple intelligent. 


Au son de la sirène, joyeuse, cette fois, chacun 
s’élance sur le pont tout pavoisé des drapeaux 
des deux Amériques, le Nord et le Sud, Uncle 
Sam et le Brésil se donnent la main et les citoy- 


LOUISIANAIS 13 


_ens des deux républiques ne forment plus qu’une 
seule et grande famille. 


Cependant, ne perdons pas le temps! Une 
journée est si vite passée! En avant, les courses 
et les jeux. Les passagers sont divisés en deux 
camps; les “Initiés,” avec une expression un peu 
narquoise qui semble dire, “j'ai. déjà passé par 
là!” ce qui fait bondir de jalousie les “No- 
vices.” Quelques dames sont assez braves, 
d’autres, franchement poltronnes, d’autres, en- 
fin se disent: “Sourions toujours! The worst 
is yet to come!” Pourtant papa Neptune est un 
dieu clément et il nous regarde aujourd’hui d’un 
sourire tout éclairé du soleil des tropiques. 


Sur le pont pavoisé sont les juges; une table 
sur laquelle sont étalés les instruments de sup- 
plice: tenailles, marteau, scie, cordes!!!" Puis 
commencent les concours. Il s’agit, pour les 
dames de ramasser en courant des œufs durs et 
de les rapporter à leurs places; ensuite de man- 
ver les biscuits matelots tenus par les messieurs; 
pour ceux-ci, la bataille d’oreillers au-dessus du 
réservoir de bains, etc. Enfin le grand examen 
devant le jury. 


Lecteur, vous ne voudriez pas que je sois par- 
jure, et manque à la parole donnée! Passez par 
l'équateur! Et. vous verrez! 


Enfin! l’heure du dîner sonne. Les marins 
seuls savent improviser et décorer une salle à 
manger! Les tables sont resplendissantes de 
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blancheur; des fleurs, de la verdure, des bonnets 
de papier dans leurs enveloppes d’or et d'argent 
et... Oh! Uncle Sam!!! Voïle-toi les yeux... Des 
verres à champagne. 


Les dames ont sorti des malles ce qui pourrait 
servir comme costume déguisé. Mme T. s’est 
enveloppée d’un drapeau brésilien, Mme de X. 
en arbre de Noël, Mme de W. en Louis XV, tête 
poudrée, moustache formidable, guenilles, cha- 
peau troué, vieux parapluie, M. de N. en robe 
de velours noir, chapeau à plumes est unanime- 
ment surnommé “Lizzie.”” Ce personnage énig- 
matique avait des ans réparé l’irréparable ou- 
trage et le coiffeur avait suivi l’exemple des 
dames d'honneur de la reine Elisabeth, n’oubli- 
ant pas de farder le nez! 


Puis viennent les différentes entrées dans la 
grande salle à manger, les applaudissements, les 
toasts d’une table à l’autre, le concert; enfin, la 
distribution des certificats et des prix gagnants 
des diverses courses. 


Lecteurs! N'oublions pas que nous sommes 
en pleine mer, et que demain seulement nous 
serons à Pernambuco. Reposons- nous en at- 
tendant que nous jetions l’ancre au quai de la 
Venise occidentale, et, si vous n’êtes pas trop 
fatigués d’un trop long voyage, donnons-nous 
rendez-vous à Rio! 


CLARA BEUGNOT WOGAN. 
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Correspondance. 


L/Athénée a recu deux lettres qui lui ont fait 
bien plaisir. Comme elles contiennent beaucoup 
de notes personnelles nous ne pouvons qu’en don- 
ner des résumés. La première vient de Paris de 
Mme Hélène d'Aquin Allain, une des plus 
vieilles amis de notre société qui entre dans sa 
quatre-vingt-dixième année. Elle nous fait sa- 
voir avec quel vif intérêt elle a lu l'étude des 
poètes louisianais qui a fait revivre devant ses 
yeux le sympathique abbé Rouquette qu’elle a 
souvent vu passer rue Condé, la tête baissée, mé- 
ditant sans doute sur le bien à faire chez ses 
chers sauvages. Elle espère que M. Rouen 
pourra continuer et compléter le travail considé- 
rable qui fera sortir de l'oubli nos poëtes louisi- 
anais. Elle désirerait tant relire nos poètes de 
Latil à M. Edgar Grima. Notre charmante 
correspondante remercie Dieu de lui laisser la 
vue et l'emploi de ses mains, elle termine en sou- 
haitant le succès de l’œuvre de l’Athénée. 


L'autre lettre nous arrive de Mexico d’une de 
nos lauréates qui continue son travail littéraire. 
L'auteur remercie notre président des bonnes 
paroles qu’il a prononcées su sujet de humble 
poète “Ulla.” Mme Sheldon fait part à l’Athé- 
née de sa nouvelle cueillette de lauriers faite aux 
Jeux Floraux. Notre lauréate a obtenu comme 
prix le “Chardon d’or” et 7 diplômes de 


16 ATHÉNÉE 


mention honorable, un pour chaque poème pré- 
senté au concours de 1921. En plus, Mme. Shel- 
don s’est vue accordée la nomination de “Main- 
teneur des Jeux Floraux.” Notre correspon- 
dante a l’amabilité de nous envoyer un des 
poèmes couronnées. Grâce à la bonté de Mme. 
William C. C. Claiborne nous sommes à même de 
pouvoir en publier un autre aussi dans cette 
livraison. “Ulla” cette fois-ci signe de son vrai 
nom les deux poèmes que goûteront fort nos lec- 
teurs. 
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Poème lu à l'Athénée Louisianais par M. Georges 
Damiens. 


L’oiseau-moqueur que j'aime, 
L'oiseau qui, l’an dernier, 

En saint temps de carême, 
Chantait dans mon prunier. 


Chante encore, Ô Marie, 
D'un gosier vigoureux, 

Sur la branche fleurie, 
Son duo d’amoureux. 


Car mon prunier qui fête 

Le printemps des amours, 
A tout fleuri sa tête 

Pour l’avril des beaux jours. 


Le prunier domestique, 
Marquis de mon jardin 

Qui se poudre à l’antique, 
Est un arbre mondain. 


Et le gai moqueur aime, 
Pour certaines raisons, 

A chanter son poème 
Autour de nos maisons. 


Car il n’est point ermite, 
Ce moqueur singulier, 

Mais plutôt thélémite 
Joyeux et familier. 


Il voit par la fenêtre 

Tout ce que nos faisons ; 
Il écoute peut-être, 

Ce que nous nous disons. 
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Quand il tourne et compose 
Ces chansons et ses airs, 

Il veut, rimeur qui pose, 
Qu'on entende ses vers. 


La douce solitude, 
Où l’humble est satisfait 
Pour le rêve ou l'étude, 
N'est pas du tout son fait. 


Si je rossignol aime, 
Chanteur mystérieux, 
A chanter pour lui-même, 

Et loin de tous les yeux, 


Le moqueur, Ô poètes, 
Le moqueur effronté, 
Est bien ce que vous êtes; 
Il veut être flatté. 


Aussi n'est-ce qu’un drôle 
Qui joue artistement 

Ce qu’on appelle un rôle 
De mauvais garnement. 


Voyez comme il s’escrime 
En chansons et sourit, 

Méditant quelque crime 
Sur mon prunier fleuri. 


Je crois même qu’il ose, 
Le gueux, le scélérat! 

Lui, dire quelque chose 
Sur un air d'opéra. 
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Ou plutôt d’Opérette.… 
Car le hardi moqueur 

Qui sait conter fleurette, 
N’engage point son cœur. 


Il ne voit aucun crime, 
En avril, tous les ans, 
À prodiguer sa rime 
À tous les pruniers blancs. 


Car en joyeux apôtre, 
Mobile en ses désirs, 
Qui va de l’une à l’autre, 
Variant ses plaisirs, 


Estimant l'existence 
A titre de moqueur, 
Il trouva la constance 
Trop lourde pour son cœur. 


Aimant, disant qu’il aime 
Et suivant ses penchants, 
Il est celui qui sème 
Ses amours et ses chants. 


Il est l’oiseau frivole, 
Raïlleur et chansonnier, 
Qui rit, qui prend, qui vole 
Du prunier au prunier. 


Aurait-il donc des ailes, 
L'air et la liberté 

Pour les amours, fidèles 
Et l’immobilité ? 
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Aussi, le croyant sage, 
J'admire sa façon: 

La vie est un passage, 
Un rien, une chanson. 


JULES GENTIL. 


LA “GESTE” FRANCAISE 


des “CHEVALIERS DE COLOMB” 


Poème dit à l'Athénée Louisianais par M. André 
Lafargue. 


(A Son Excellence l'Ambassadeur Hugh C. Wallace.) 
Lorsque vos lourds vaisseaux, pleins de jeunesse 
blonde, | 


Comme ceux de Colomb, d’un monde à l’autre monde, 
Laissèrent tomber l’ancre au refuge des ports, 


Américains, vos cœurs apportaient trois trésors: 
La rude Foi, l'Espoir: éternelle veilleuse. 
Et la Charité merveilleuse! 


Trésor multiplié, trésor éblouissant : 

Ces dons furent versés dans un fleuve de sang... 

Vous les portiez aussi, mais sur le seuil des tombes. 

Religieux silence, après l’éclat des bombes ; 

Comme il émuet en vous l’âme des Chevaliers! 

Château-Thierry qui vit, triomphants, les alliés. 

Soissons , mort sur la croix, Reims où saignent les 
pierres, 

Verdun, dont tout repli se creuse en cimetières, 

(Reims, céleste portail; Verdun qui fut l’enfer) 
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Forts désolés, témoins des rafales du fer, 

Rouiïlle de vos fusils dans les forêts d’Argonne, 
Monts de Nancy, mêlant dans leur masse en couronne, 
Notre premier combat, votre tout premier mort, 
Tant de lieux sont sacrés, de l'Orient au Nord! 


Vos genoux, pour prier, incrustés dans le sable, 

Gardent un peu, pour vous, du sol inoubliable. 

Par ces chemins ardus, que la haine assauta, 

Nos chefs vous ont guidés sur l’amer Golgotha; 

Ils ont dit simplement: “Honorons la souffrance 

De ceux qui sont tombés—ou blessés—pour la 
France.” 


Alors, resplendit Metz, vierge du vallon vert, 

Ce fut soudain, pour vous, comme un ciel entr’ouvert, 
- Car le Ciel n’est-il pas où fleurit la Justice ? 
Strasbourg vous souriait, après un long supplice; 
De Metz vint Lafayette, et de Strasbourg Kléber. 
Tous deux étaient partis guerroyer outre mer. 
_Tel qui, colonisant une rive africaine, 

Y prépara l'essor à la pensée humaine. 

Ainsi, comme une chaîne où brille chaque anneau, 
Foch et Joffre, Pétain, Lyautey, Castelnau, 
Weygand et Berthelot, Mangin—vaillante race— 
En des traits fulgrants soulignaient votre trace. 


C’est dans Paris, que dore une gloire au tombeau, 
Que vous aurez connu l'hommage le plus beau. 
Mais est-il suffisant? Par l’aide américaine 
Lafayette est payé largement de sa peine; 
Jeanne d’Arc, qui, pour tous cria: Vive labeur! 
Aime les étendards qui furent “à l’honneur”’: 
Saluons donc le vôtre, amis, quoiqu'il recèle 
L'étoile qui scintille et le sang qui ruisselle! 

9 septembre 1920. 

RENE D'AVRIL. 
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Dans la pensée intime, au fond du cœur ému 
Je cherche la patrie aux lointains paysages! 
Je regarde sans fin, ce ne sont les rivages— 
C’est un sol étranger, c’est un rêve déçu. 


Du sein de la Vallée au delà des Montagnes! 
C’est l’espace partout, c’est l’éther lumineux! 
Au ciel l’azur intense et les monts vaporeux.. 
Planant, enveloppant ces fertiles campagnes. 


Tout frappe le regard, l’attire puissamment 
Vers cette immensité, des choses nonpareilles, 
Où, le temps a posé le sceau de ses merveilles 
Sous l'œil du Créateur, avec ravissement! 


C’est une terre étrange! elle est aussi splendide 
Son soleil, est de feu qui brûle l'horizon 

Du levant au couchant lorsque c’est la saison 
La brune du matin cache la pyramide. 


Serait-ce là l'Egypte et ses sables brüûlants ; 

Ses fruits, ses verts palmiers, et ses toits de mosquée, 
Où l’idole païenne’est encore évoquée ? 

C‘en est l'ombre éphémère et des traits ressemblants. 


L'on y trouve le Nil aux méandres verdâtres 
Mais les blancs nénuphars et les roseaux y sont 
Multiples, odorants ils croissent sous le pont 
Mêélant leur pollen d’or aux pétals blanchâtres.. 


L’atmosphère est limpide et semble un grand miroir, 
Teint de l’azur des cieux et de l’or des étoiles, 

Et de reflets divers comme il est aux toiles 

L'effet du clair-obseur des mystères du soir. 
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Les sens sont éblouis de la splendeur des nues 
Irradiant leurs feux sur les monts couronnés ; 
Que la lumière estompe en rayons burrinés, 

Laissant paraître au loin des ombres étendues. 


C’est la blanche statue et le géant Popo, 

Volcans à pics rocheux sous un linceul de neige 
Que la foudre en tombant, toujours en vain assiège, 
Sans jamais y laisser le moindre mémento. 


Ce n’est pas mon pays celui dont je suis fière! 

Ni son ciel tendre et rose et le champ et ses fleurs 
Le fleuve aux flots mouvants que j’enfle de mes pleurs 
O, ma Louisiane! O, ma seconde Mère! 


Là-bas c’est le clocher. J'aime à m’en souvenir 
La cité du Croissant où naquit la famille 

Un jour je reviendrai m’asseoir sous la charmille 
C’est là que je suis née, où je voudrais mourir. 


“L’Idéal.” 


Avant la lumière naît l’aube 
Blanche et pure comme un matin; 
C’est la déesse un front serin, 
Qu’au jour un long voile dérobe. 


À l'Orient brille l’aurore; 

En dispersant ses premiers feux 
Sur la terre dans tous les lieux 
Que de ses rayons elle dore! 
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À ce foyer incandescent le monde 
Recçoit la prescience, et l’art 

Dont chaque être aspire à sa part, 
Dans une vision profonde. 


Mais puissent les jeunes adeptes, 
Livrant leur sort à l’avenir; 

Y reconnaître, y conquérir 
L’effort des sublime préceptes! 


Pour aspirer à cette gloire, 
Pour gravir le puide fameux! 
Il faut, comme l'aigle fougueux 
Etre celui de la Victoire! 


L'idéal, frère du génie 

Est cette lumière qui luit 
Dissipe l’ombre de la nuit 
C’est le flambeau de Messénie. 


MME ROCHE LAUVE SHELDON. 
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ATHÉNÉE LOUISIANATS. 


(Groupe de l'Alliance Française.) 


Concours de 1922. 


PROGRAMME 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


Le Désarmement des Nations. 


Les manuscrits seront reçus jusqu’au ler octobre 
1922 inclusivement. 


L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $25.00 en espè- 
ces, si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue fran- 
caise aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés 
sur papier ayant une marge, et seulement sur le recto. 
Ils ne devront pas dépasser 30 pages. | 
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, 

Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 
une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. : 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les manuscrits, 
cuvre seulement l’enveloppe contenant le nom du con- 
current qui a mérité le prix, pour s’assurer qu’il est 
dans les conditions du concours. 


Tout manuscrit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, -pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des 
mentions honorables auront été accordées, seront lues 


devant le public. 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 
Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. | 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuscrits seront adressés à l’Athénée Louisi- 
anais, 822, rue Perdido, Nouvelle-Orléans. 


Le secrétaire perpétuel, : 


LIONEL C. DUREL. 


